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• M M E S.4HT Al CILMRIER 
La Chambre ne sait comment gaspiller le 

peu de temps qui lui reste à vivre. Tous les 
prétextes lui sont bons pour s'octroyer à 
elle-même des congés. Elle a décidé lundi, 
sur la proposition de M. de LaForge, qu'elle 
chômerait mardi pour célébrer la fête de 
Ledru-Rollin. Le budget des dépenses n'est 
pas encore voté, la loi militaire, la lui sur le 
scrutin de liste, la loi sur les céréales peu­
vent attendre, qu'importent l 'armée, les 
finances, la réforme électorale, l'agriculture ! 
l'essentiel est de rendre hommage au nou­
veau saint qui vient d'être pourvu de sa 
statue et prendre à grand fracas sa place 
dans le calendrier républicain. 

Jamais régime ne poussa plus loin le goût 
delà canonisation. S'il s'était contenté de 
rendre des honneurs militaires à Carnot, à 
Kléber, à Marceau et à Hoche, aucune pro­
testation ne se serait élevée contre les céré­
monies du nouveau culte. Mais où sont les 
autels qui devaient être élevés à ces grands 
hommes? Que sont devenues les statues mo­
numentales qui avaient été commandées au 
sculpteur Closinger? Les auteurs ne sont 
pas sortis de terre, les statues, couvertes de 
poussière, dorment oubliées dans les gre­
niers de l'Etat. Place à Ricard ! Place à Le­
dru-Rollin! Voilà les dieux qui conviennent 
à la nouvelle religion, 

Carnot, Kléber, Marceau etllochc n'étaient 
que des hommes de guerre. Les services 
qu'ils ont rendus paraissent fades aux distri­
buteurs de la gloire officielle, parce qu'ils 
n'ont aucune saveur de parti. Pour avoir 
droit à une statue, il est inutile d'avoir gagué 
des batailles, il faut avoir travaillé à l'avèue-
ment de la première, de la seconde ou 
de la troisième République, et cela suffit. 
Le bronze manque pour Kléber et pour 
Hoche, mais l'image de Ricard s'élève glo­
rieuse et radieuse pour l'édification des 
générations à venir. Ricard a été un ami de 
M. Thiers, il a été président du centre gau­
che, il a été ministre et il a eu M. de 
Marcère pour sous-secrétaire d'Etat. Com­
ment pourrait-on hésiter devant de pareils 
titres? Vile une statue pour Ricard. Carnot 
n'a organisé que des victoires, il peut a'-
tendre, tandis que Ledru-Rollin a organisé 
des émeutes et on ne peut s'expliquer l'in­
concevable oubli dont il avait été victime. 
Comment! le pure de !a Révolution de 1848 
n'avait qu'une seule statue égarée dans le 
menu fretin du calendrier de la République 
qui décore la faç ide de l'Hoiel-de-Ville. Ii 
était urgent de réparer cette demi-ingrati­
tude. C'est sur une des places les plus fré­
quentées de la capitale que doit s'élever un 
monument en l'honneur du maître qui n'eut 
pas de rival dans l'art de fomenter des émeu­
te ». Il en avait fait sa profession, sa carrière, 
et il a poussé l'amour de son métier jusqu'au 
point de préparer des insurrections contre 
le gouvernement qu'il avait lui-même fondé. 

Telle est la jurisprudence de celle des 
•ainies congrégalious laïques qui est chargée 
de peupler *a Franco de statues et l'alma-
nach républicain de grands hommes dont le 
culte est obligatoire dans les écoles primai­
res. La gloire acqaise sur le champ de ba­
taille est absolument dédaignée, les services 
rendus au parti républicain méritent seuls 
une récompense. Carnot, Kléber, Hoche et 
Marceau sont laissés pour compte au sculp­
teur qui meurt de désespoir et de faim à 
côté de ses chefs-d'œuvre dont 1 Etat , à 
bout de ressources, refuse de prendre li­
vraison ; Mural et Bessières sont relégués 
dans les greniers de la mairie do Caliors 
pour faire place à Gjmbetta, et Ledru-Rollin 
usurpe le piédestal sur lequel s'élevait au­
trefois la statue du prince Eugène. 

Les choses inanimées donnent parfois des 
leçons saisissantes. Sur le socle dont va 
prendre possession l'émeulier de 1848, avait 
été gravée à l'origine la roponse qu'Eugène 
de Reaubaruais fil eu 1814 aux propositions 
du roi de Bavière. Cette lettre, qui était un 
modèle d'éloquence et de patriotisme, fut 
grattée à vif dans le granit, lorsque les ha­
sards des Révolutions appelèrent Voltaire à 
occuper la place du vaillant soldat que le 
gonvernement de la Défense nationale aurait 
dû respecter. Pendant la Commune un obus 
du Mout-Valéricn, un obus français qui avail 
louché au bon endroit, fii sauter de son fau­
teuil l'auteur de la Pucelle. Maintenant, le 
socle ne porte plusaucunc inscription, aucun 
emblème : nous demandons que les sculp­
teurs y gravent uu bas-relief où Ledru-Rollin 
sera représenté passant à travers le vasistas 
des Arls-et-Métiers. 

ce point du ministre des c o i n s . Mais la commis­
sion de» financée ava i t duua une large mesure ad­
mis la suppression des crédits pour les vicariat*; 
malgré une tr<"s ( toquante démonstrat ion de M. 
Chesnelorg, le Sénat a adopté I -•* réductions pro­
posées; il en a été de même d'un vicaire généra l 
supprime a Besançon et que, malgré ses généreux 
efforts, M. de Ravignan n'a pu faire ré tab l i r . — 
A la s ' ance d'hier, M. Lucien Brun a prononcé un 
éloquent discours en faveur des boursas de sémi­
naires. Le crédit qu'il proposait n'en a pas moins 
été rejeté- La noaj-rité a accepté le chiffre du 
gouvernement . La fin de la séance a été occup- e 
par la discussion du rappor t sur les élections de 
l 'Eure. Comme il fallait s'y a t tendre , ces élections 
ont été validées; c'est une iniquité de plus. 

LA SPÉCULATION SLR m BLÉS ÉTRANGERS 
Pendant que la Chambre consacre son temps en 

débats confus et stériles, même en dépit du bon 
sens, U discussion du pr j e t de loi relatif à la far-
taxe sur 1< s céréales é t rangères , abandonnant au­
jourd 'hui une décision qui semblait a r rê té* hier , 
rouvran t à propos d'uu amendement la discussion 
générale comme pour l 'éterniser, la spéculation 
( rganisée sur les blés étrangers ne perd pas son 
temps. Elle emploie («a délais que la Chambre et 
le Gouvernement lui accordent si g iiei êU'em^nt 
à faire ent rer en France de nouvelles quantités de 
froment é t ranger . 

Le ministre de l 'agriculture vient de l ivrer à la 
pubiiciié un document des plus instructifs à cat 
égard. Il a fait publier, hier, a VOfficiel, le relevé 
des quantités de froments, gra ins et farines impor­
té , et exportés du 1er août 18*4 a a 31 j anv ie r 18C5. 

Ce tableau est t rop intéressant dons les circons­
tances actuel les pour que nous hé-itions à le met t re 
sous les yeux de nos lecteurs. 

11 faut, ea effet, que tous les Français qui s ' inté­
ressent à la cris-» qui pèse sur notre agricul ture 
national-» soient à m è n e de se rendre compte de 
l'étendue dn mal , et de faire la pa r t des responsa­
bilité s encourue». 

Du 1er août au 31 décembre 18S î les importa­
tions en gra ins s'élevaietit à 5,820, M i quintaux 
métriques, pon Uni que nos exportations n'attei­
gnaient péniblement que le chiffra de 13,628 quin­
taux . L»s importat ions depuis le comruencjment 
de l 'année courante ne sont uas allées eu dirui 
nnant . Elles ont ,-u vi, au contra i re , uns progres­
sion ascendante attestée par les chiures officiels. 

Pour la première qun zaine de janv ie r 1885 e!r»s 
donnent 130,336 quintaux de grains é t rangers en­
trés en France. 

P o j r la seconde quinzaine les importat ions s'élè­
vent au chiffre énorme de 880,031 quintaux. 

H >s exportations en grains pendant le mois de 
j anv ie r ne so.it pas supérieures à 2,900 quin taux . 

Nous n 'avons pas encore sous las yeux le tableau 
des importat ions du mois courant . Mais nous som­
mes en mesure d'ufflrmer qae l 'œuvre de la spé­
culation sur les grains é t rangers ne s'est pas ra­
lentie une minute depuis le 1er février. 

Au moment où la Cuambre a ouver t la discus­
sion sur les projets agriool?s, d 'après le» calculs 
des libre-échangistes t u s a t e t * , il y ava i t une ré­
serve de blé* é t rangers suffisante pour toute la 
consommation ds la f ranc» pendant neuf mois. 

Lorsqno la discussion *eni épuisée à I* Ch »t..bre 
et -u Sénat, nous verrons dans quelle proportion 
cetta réserve »e sera ai crue . 

Il n'est pas témérai re d'affirmer en ce moment 
que U loi que l'on prépare , sous pratexte de venir 
en aide à l 'agricul ture nat ionale , ne pour ra pro­
duire aucun eff >x. utile d'ici à deux a n s . 

Au Sénat , c'est le budget des cultes qui était ea 
discuxoioa. La commission des finances proposait 
<?e r> tablir certaine e n dits suppr ime- pa r la Cham­
bre. Le Sénat, eonforméauLt a Co* conclusions, a 
rétabli «Uns 1-ur ch'f tre aetael les t 'ai teii ienis d t s 
arch véques de Par is , (l'Alger et d 'Oran; il a ré ta­
bli également le t ra i tement des c t i aaones e* aussi 
le chapi t re deSainl-U«nit , a a ig re l'o: position s u r 

LES EFFETS DU DIVORCE 
La Presse appe l le l ' a t t en t ion de ses l ec teu r s 

s u r le fait s u i v a n t : 

Un fait g r a v e vient de se passer à Moissac, dé­
par tement du Tarn-et-Garonne. M. D..., propr ié­
taire, dont le t r ibunal de cette ville a pronone • le 
divorce il y a un mois environ, vient de se rema­
rier. M. D... est catholique. P a r conséquent, après 
avoir accompli à la mai r ie de Moissac la cérémo­
nie civile, il s'est présenté devant le curé de sa 
paroisse pour en obtenir la bénédiction nup* 
liale. 

La chose lui paraissai t toute simple et conforme 
aux lois qud tuuj les citoyens français sont tenus 
d'observer. Le Cote interdit, en effet, aux m e s 
d-< procéder au mar iage religieux a v a n t qu'il ait 
été procédé au mar iage civil. M. D.. . ne pouvait 
solliciter la béni diction nuptiale qu 'après s'être 
mis en règle avec la mair ie . 

Devant le rmi re , M. D... n 'a rencontré aucune 
difficulté. On l'a remar ié comme s'il n 'avai t ja­
mais contracté de lien conjugal, puisque le divorce 
a la v.-rtu n'annuler le mar iag » antér ieur . 

A l'église, contra i rement à son at tente , M. D... 
s'est heurté à un refus invincible. Le cure a for­
mellement refusé de bénir les nouveaux époux. 

D »s explications verbales échangées entre les 
intéressés, il résulte que le curé de Moissac s's<t 
cru autorisé à ag i r ainsi parce que l'Eglise < n'ad­
met point le divorce ». 

En quo i , d e m a n d e le Monde, ce fait e«t-il 
t g r a v e »? C'est qu' i i cons t i tue , di t la Presse, 
• un a t t en t a t à la l iberté de conscience ». La 
['resteest v r a i m e n t p l a i san te . Corna i en t ! M. le 
curé de Moissac a violé la l iber té «le conscience 
en refusant de d o n n e r sa sanct ion à un acte 
qu' i l r é p r o u v e ? Notre confrère pa ra i t i gno re r 
la va leur des m o t s qu' i l em;eo ie . L 'Egl ise n 'ad­
me t po in t le d ivorce : le P a p e et les é v è q u e s o n t 
p roc lamé assez h a u t cette do tri»;! p o u r que 
les ca tho l iques la conna issen t ; en faisant a n n u ­
ler son m a r i a g e p a r le pouvo i r civil , M. D . . . 
sava i t donc d ' avance à quels r i sques il s 'expo-
sa i l . L a Presse voudra i t -e l le donc reven i r au 
len .ps où , s u r l 'o rdre d 'une • M g t s t r u t a r e j a n s é ­
n is te , ce r ta in p r ê t r e é ta i t v io lemment a p p r é ­
hendé p a r la maréchaussé- î et con t r a in t d 'ad­
min i s t r e r le» de rn ie r s s a c r e m e n t s à un m a ­
lade rebel le a u x ense ignemen t s de l 'Egl i se? 
L ' iu ie rven t ion des a e n d a r m e s d a n s 'n eé é: 'ra­
tion du m a r i a g e ferait-elle p a r t i e des « i m m o r ­
tels p r inc ipes » ? 

SOUVENIRS D'UN PRÉFET DE POLICE 
M. A n d r i e u x r acon te a u j o u r d ' h u i t o u s ce 

t i t re : « M. ( j ambe l t a sous la surve i l lance de la 
police », c o m m e n t , à la sui te des uieiiae.es de 
m o r t proférées d a n s les r éun ions révo lu l ion-
na i re s con t r e l 'ancien d é p u t é de Bcllevillc, l a 
préfecture de po.ico fut a m e n é e à o r g a n i s e r un 
service de surve i l lance à Vil le-d 'Avray : 

Ses promenades solitaires dans les environs de 
sa propriété et jusque dans la forêt voisine, dit M. 
Andrieux, pouvaient enhard i r tes ennemis en leur 
offrant à la fois des occasions faciles a'ex- cuter 
leurs menaças et U M chances d ' impunité . 

M. Constans, ministre de l ' intérieur, ayan t reçu 
la conflienco des cra in 'es que le séjour de Ville-
d'Avray inspirait aux amis d» M. Gambette, et les 
par tagean t , d 'ai l leurs, me pr ia d'exercer dans le 
voisinage des Jardies une sui voillance assidue. 

En conséquence, dès le milieu de juin, deux de 
mes agents s ' instalièrent à Ville-d'Avray, comme 
deux bourgeois de Par i s , tous deux célibataires, 
rôtir s des affaires après y avo i r acqnis une mo­
deste a isance, et désireux de t rouver à la c a m p e 
gne les plaisirs champètres.l ' . i ir pur et l 'ombre des 
grands arbres . 

Ils y ava i ea t devancé l 'arr ivée de M. Gambet ta , 
qu'on at tendai t prochainement . Lu proprié té étai t 
gardée en son absence, p a r un cantonnier du pays 
et sa femme ; mais ce ménage devai t qui t ter la 
maison dès l 'installation du maî t re pour n'en re­
prendre possession qu 'après son dépar t . 

La surveil lance de ni*s agents fut d'ailleurs 
inutile. M. Gambette, ne courut aucun danger. Les 
révolut ionnaires, à la salle Graffard et ai l leurs, 
continuèrent à faire l'apologia du régicide et à 
désigner au poignard des assassins « l 'empereur 
du Palais-Bourbon », mais aucun d'eux ne pr i t la 
peine de faire le voyage de Ville d 'Avray pour sup­
pr imer le t y r a n . 

M. Andr i eux cite ensui te que lques e x t r a i t s 
des r a p p o r t s de ses a g e n t s , d a n s lesquels ceux-
ci lui s igna len t q u e c h a q u e m a t i n M. G a m b e t t a 
s e x e r c e a u t i r a u pis to le t d a n s t o n j a r d i n et 
qu ' i l ne reçoi t que fort peu de m o n d e à Ville-
d 'Avray , où il vit en c o m p a g n i e de Mme L . . . 
Ces m ê m e s a g e n t s fa isa ient p a r l e r le f a m e u x 
T r o m p e t t e . Voici u n e des hô t e s q u ' a g a r d é e s 
M. A n d r i e u x : 

1er juillet. — Le cuisinier Trompette cause vo­
lontiers . Ce mat in , il a dit .-

« Le présidant du conseil viendrai t lui-même, 
qu'il ne serait pas reçu. Il y a peu de temps, M. 
Gambetta a refusé de recevoir son secrétaire. Je 
crois qu'il refuserait de recevoir son père, s'il se 
présentai t , et cela se comprend : M. Gambetta est 
an homme, et il n'est pas mar ié . Je puis bien vous 
le dire entre nous : cette personne qui est ici, et 
qui passa pour sa parente , n'est pas sa parente. 
Donc, vous voyez bien qu'il ne peut recevoir per­
sonne, et il se moque un peu de ce qu'on peut dira 
de lui. 

( Du reste, l\ position qu'il occupe, il ne la tient 
que pour la gloire; il n'y fait pas des bénéfices; il 
reçoit 62.000 francs, et , moi seul, je lui en dépense 
œ oco. 

» Si ce n'était son journa l qui lui rappor te beau­
coup, il ne pourrai t se suffire. S» fortune person­
nelle n'est pas si g rande qu'on le croit ; il a beau­
coup d'ordre et v- rifle soigneusement ses comptes 
d<i dépenses. » 

2 juillet. — M. Gambetta a t iré ce mat in , à six 
hautes cinquante-cinq minutes, une seule balle de 
pistolet dans sa cible, et s'est ret i ré , pa rce qu'à la 
suite du vioUnt orage d'hier soir, il t rouvai t la 
te r ra in t rop humide. 

A dix heures, il es t revanu et a t i ré uua dizaine 
de balles. 

Le cuisinier de M. G 'mbe t t a , quoique un pou . . „ . . ,. . j , ^ . ... „ , „ _ 
épais, n'est pai un imb luiti , il r^t~,m^Wi^i^ùi4aU^i^^J^,,\{u*S^ " e n * ' ? ^ 
par paraboles ; la contagion du maî t re qu'il sert fW> 1 af lnar ie . Si* W i i n é r e femme s est a ban 
la fait se prendra lui-même pour un personnage 
ainsi, il disait avant-hier , avec suffi-anc», en 
par lan t das sénateurs et des deput s royali-tes : 
« Avant psu, nous leur donnerons sur les doigta, * 

12 juillet. — M. Gimlietta a fait son appar i t ion 
ilar.s son j a rd in co mutin, à dix heures et demie ; 
il a tire onze balles &ous les yeux de sa compagne 
habituelle. -

14 juillet. — Abstention complète de décoration 
dans la propr ié té de M. Gambetta ; pas un dra­
peau, pas un lampion. Cela fait l'objet de t i au des 
oonuuentairas. 

M. A n l r i c i i x dit que la surve i l l ance de ses 
a g e n t s i'ui d ' a i l l eurs inu t i l e . M. G a m b e t t a ne 
couran t a u c u n d a n g e r , si ee n \ s t celui d ' indi ­
gest ion, p u i s q u a u t é m o i g n a g e de T r o m p e t t e sa 
cuis ine lui cou la i t 5 ,000 fr. p a r m o i s . 

MESSALINE 
Tel e»t le titre d'un ballet qui se joue en ce moment a 

rEcIen-ThMtre, !» Paris. Le chrotiqueur de U Liberté 
publie a ce sujet un intéressant article, dont voici les 
priLcipaux extrait] : 

l u é t r a n g e r , moi t i é Grec , moi t ié Génois de 
na i s sance , F r a n ç a i s p a r cho ix , na tu ra l i s é p a r 
le t a l en t , a voulu nous faire conna î t r e la t r a -
ni-comcdie du poète P ie t ro Cossu, découpée 
d a n s Sué tone et d a n s Tac i te , et don t le bal le t 
de Me-salina est le déca lque fidèle. Tout ensei­
g n e m e n t m o r a l est b o n , (U que lque fa^on q u ' o n 
le p résen te . 

Si ce bal le t peut s e rv i r a insp i re r a u x I ta l iens 
m o d e r n e s le d é g o û t et l'effroi de.s s - r v i t u i e s 
qu i sou i l l è ren t les I ta l i ens d ' au t re fo i s , ces 
« fiers » R o m a i n s , l eu r s ancê t r e s , ce ne se r a 
j a m a i s t r o p de c h o r é g r a p h i e ni de m u s i q u e . 

Nous avons d i t / « s e r v i t u d e s ; il faut iei em­
ployer le p lu r i e l . Deux t y r a n n i e s se- v a l e n t , et 
les R o m a i n s les c o n n u r e n t tou tes les d e u x : 
celle d 'en h a u t , celle d 'en bas ; l 'une et l ' au t r e 
v i san t les tê tes i l lus t res ou choisit s ; l 'une et 
l ' au t re a y a n t p o u r e n n e m i tou t ce qui est in­
tel l igence, h o n n ê t e , l ibre et dé l i ca t . Néron 
f rappa l ' é légance des moeurs d a n s P é t r o n e , la 
science ou la sagesse d a n s Scnèque , c o m m e 
no t re t y r a n n i e d 'en b a s , à nous , a b a t i i t , en des 
mil l iers de Ci -devant les supé r io r i t é s de l 'édu-
eat ion d a n s André Chén ie r . l ' a r i s tocra t ie du 
ta len t et celle du savo i r d a n s Lavois ie r . 

••• 
M. Gaston Doissier, d a n s un l ivre tout ré­

c e m m e n t publié : l'Opposition sons les Césars. 
s'est u t t a c h é à d é m o n t r e r combien les souven i r s 
de l 'Empi r e r o m a i n offrent d ' ana log i e avec 
ceux de la Révolut ion f rançaise . Il est vra i q u e 
l ' éminenl académic ien n ' a pas eu la p r i m e u r 
d e ce l te d é m o n s t r a t i o n s a lu t a i r e : C a m i l e Des­
mou l in s , a v a n t lui , ava i t c o m m e n t é , les An­
nales de Taci te en m a i n , cel te loi des suspec t s , 
qu i r appe l le de si près la fameuse loi r o m a i n e 
d i te de majes té , se rv ie p a r les d é l a t e u r s . A 
Rome et à P a r i s , il fut éga l emen t d a n g e r e u x 
d 'è l re r i e h e , et dans l 'a isance qu ' i l s ava ien t la­
bor i eusement amassée , les honnê t e s gens t rou­
vèren t l 'occasion de leur m o r t . 

A Rome , la i o i , — quelle l o i ! — a b a n d o n n a i t 
le q u a r t des biens des c o n d a m n é s ù. ces déla­
t eu r s a c x dén i s de loup a iguisées p a r le profit 
d u c a r n a g e . D 'a i l leurs , César , c o m m e les J a c o ­
b ins , s 'é tai t bien g a r d é de s u p p r i m e r les a p p a ­
rences dér i so i res de la ju s t i ce : ii a v a i t fait de 
son Séna t un t r i buna l r é v o l u t i o n n a i r e à sa fa­
çon, qui expéd ia i t les gens s u i v a n t la fo rmule . 
Pour ln t i t , \\ v a r i a i t quelquefois , — tou jou r s 
connu.; nos J a c o b i n s , — et p rocéda i t a lors A de 
s imples massac re* . Le Tibre e m p o r t a i t les ca­

d a v r e s des v ic t imes qui s ' amonce la ien t le long 
de-.ses bords , et pe r sonne n 'osa ien t y t o u e h e r , 
A P a r i s , les b o u r r e a u x qui on t de la p u d e u r 
donnen t l a s é p u l t u r e à leurs suppl ic ies , e t p a r ­
tou t , à P icpus , à Monceau, à la Madele ine , les 
c imet iè res m o n t e n t , et la t e r r e , g o r g é e de 
c h a i r s co r rompue» , exha l e la pes te . 

A P a r i s et à H o m e , c 'est la m ê m e résolu t ion 
fa rouche d'étoutl 'er ton te l i b e r t é ; c'est le m ê m e 
mépr i s de ia vie h u m a i n e , et la m ê m e ivresse 
d i r s a n g / C c s d é l a t r o r * et ces prétorferrs qui \>a 
su ivent p o u r l 'exé :ulion fouil lent les m a i s o n s 
des « s u s p e c l s » . Ne sont-i ls po in t l ' image de 
nos f ameux « sec l ionna i res » ? Les uns et les 
a u t r e s , na tu re l l emen t , pil lent tou t au p a s s a g e . 
Messaiine, servie p a r ses affranchis , fa i t dénon­
cer et c o n d a m n e r les pa t r i c i ens qu i on t de belles 
d e m e u r e s et des cur ios i tés d ' a r t à son gré; elle 
c o m m a n d e qu 'on accuse devan t Claude Valér ius 

[ As ia t icus dont elle convoi te les b e a u x j a rd in s . 
Un s é n a t e u r c o u r a g e u x lui adr?sse que lques 
r e p r é s e n t a t i o n s su r l ' abus qu 'e l le fait de son 
p o u v o i r , e m p i é t a n t s u r les dro i t s de C é s a r ; elle 
r épond : — César , c 'est m o i . — Les section-
na i r e s , auss i , d i sa ien t : La R é p u b l i q u e , c 'est 
n o u s . — Orguei l de b r u t e s , orguei l de pros t i ­
tuée : c o t h u r n e e t s ava t e s é g a l e m e n t s a n g l a n t s , 
foulant é g a l e m e n t les consciences et les v i e s ; 
à Rome et à P a r i s tou t un g r a n d peuple v ivan t 
sous le froid de la h a c h e , le coeur p a l p i t a n t , 
a t t e n d a n t la m o r t ; palpilantibus prœcordiis 
vicilur. 

.*• 
Messaiine est la figure m ê m e de cet te époque 

te r r ib le ; elle pereonni t îe la d é b a u c h e e t le 
s a n g , e t , p a r tin cruel r e t o u r de jus t i ce , Br i tan-
n icus , son fils, sera l 'une des v ic t imes p u r e s do 
l ' héca tombe . Claude auss i est une par fa i te 
imaije de cet te société a b o m i n a b l e — » L« s a n g 
ou Timljéciliié, » c o m m e deva i t d i re M. Thie r s 
ap rès d i x - h u i t cen ts a n s . — Claude est is=u d 'un 
adu l t è re : son pè re , Drusus , est né des a m o u r s 
encore d i s s imu ' ces d 'Augus t e avec Liv ie . femme 
de Tibér ius Néro . Il a l 'espr i t eî le corps si 
fa ib iequ 'on le mène en l i t ière au Capi io le p o u r 
y p r e n d r e la robe v i r i l e , e t qu ' i l n ' y a point fie 
cé rémon ie . Il g r a n d i t ; il es t à demi-Céeur , 
l 'oncle de Cal igulu , un neveu r edou tab le ; m a i s 
il n 'a point le g o û t des affaires pub l iques et il 
en a la peu r . On l'a m a r i é , "si p r e m i è r e femme 
s'est a b a n d o n n é e à la p lus fur ieuse l icence, mê­
lée de que lques m e u r t r e s Claude épouse en­
sui te VaJéria Mesealina, fille d e M a - s a l a . C'est 
un p rédes t iné . 

Il a l ' espr i t »t le co rps si faible qu ' on le mène 
en l i t ière au Capi tu le p o u r y p r e n d r e la robe 
viri le, et qu ' i l n 'y a po in t de c é r é m o n i e . Il 
g r a n d i t ; il est à demi-César , l 'oncle de Cali-
gu la . un neveu r edou tab le ; m a i s il n ' a poin t I 

lonnée à la p lus furieuse l icence, mê iée de 
qae lques m e u r t r e s . Claude épouse enao ' t e Va-
lér i i -Missalina. liile de Messaia. C'est un p ré ­
des t iné . 

Voyez o ù en est a r r i v é ce m o n d e r o m a i n 
a p r è s t ro is despo tes seu lement , don t un g r a n d 
b o u i m e et un m a î t r e en pol i t ique , A u g u s t e et 
T i b è r e . Cal igula v ien t , c'. st le m o n s t r e f iéné-
t i que ; pu is C laude , le g â t i s m e c o u r o n n é . Il est 
p é d a n t et i v r o g n e , do r t su r ses l ivres e t s ' a s ­
soup i t à t ab le . M' ssal inc cou r t les maOTaia 
l ieux de la vi l le . Elle vit en pa ix a u mil ieu de 
l 'orgie ; qu i p o u r r a i t m e n a c e r :-oti rè-rne s u r 
Claude , et le r è g n e de Claude su r le* R o m a i n s ? 
Les Prétoriens ont choisi le petit-ttis de Livie, 
i-près C a l i g u l a ; ils veulent p o u r César un scé­
léra t ou un idiot . Des d é b o r d e m e n t s d-' Messa­
i ine, ils ne se soucient p o i n t : si l ' impéra t r i ce 
s ' abandonne a u x g l a d i a t e u r s et a u x be l lna i res , 
la so lda tesque s ' a m u s e . Mais voici qu ' e ' l e s 'a­
vise d a i m e r un h o m m e de c o n d i t i o n , u n « m o n ­
s ieur » c o m m e on d i r a i t ù p ré sen t , S'iius^, « le 
p lus beau des R o m a i n s , » et t ou t c h a n g e . 

Silius est aj<ité p a r la p e u r et l ' ambi t ion . S'il 
ava i t refusé d ' a imer Me^sallne il ,ai t p e r d u , il 
l ' e s t é peu près auss i s û r e m e n t p a r Cet a m o u r 
m ê m e . C e p e n d a n t , dans ce de rn i e r pér i l , il voit 
une c h a n c e de sa lu t , et son ambi t i on s 'a t t i se . 
Avec l 'aide de sa compl ice , il e spère g a g n e r les 
Pré to r i ens : on se d é b a r a s s s r a i t de Claude , 
S ibus r é g n e r a i t avec Messaiine, il a d o p t e r a i t 
Br i t anu icus . 

H ne conna î t po in t les p ré to r i ens et les af­
f ranch i s ; un m a î l r e c o m m e Silius l enr fa i t peu r . 
Aussi Pa l las a j u r é la chu t e et la m o r t à Messa­
iine qu i se p r ê t e à ses desse ins , ne s o r t a n t p lus 
de la maison de son a m a n t où elle se fait h a r d i ­
m e n t su iv re de tout son p o m p e u x cor tège .S i l ius 
veu t des g a g e s et suppl ie l ' impéra t r i ce de 
l ' épouser p a r an t i c i pa t i on , d u v ivan t de Claude , 
qui est en ce m o m e n t à Ostie. L ' idée de ce "ma­
r i a g e i m p u d e n t a l lume l ' imag ina t ion effrénée 
de Messaiine ; cel te m a s c a r a d e l ' enchan te . 

. • » 
C'est ici que l 'h i s to i re , la c r i an te h i s to i r e , se 

m a r i e , elle auss i , a u ballet donné i ' au l re j o u r 
à l 'fiden. Nous y avons vu le célèbre « h y m e n » 
solennel , les pr iè res des a u g u r e s et le sacrifiée. 
Le bal le t n ' a pu r e p r é s e n t e r au ï s i QdèlenK nt 
l ' échange des ac tes a u t h e n t i q u e s qui deva ien t 
a s su re r la légi t imi té de l 'enfant qu i sera i t 
conçu d a n s cet te é t r a n g e nu i t de BOCes. 

P o u r t a n t , les pa r t i s ans de la décora t ion 
a v a n t t ou t au t h é â t r e do ivent ê t re sat isfai ts . 
Voici que le sys tème est poussé à son comble ; 
les décors et la figuration res tent S 'u ls . la pièce 
est s u p p r i m é e . — Après tou t , si l 'on n ' en tend 
p a s i o i p j i i e r les p e r s o n n a g e s , il n 'y a point 
de ma l . U s a u r a ' e n t de si vilaines cho-.i s i d i . e ! 

Le décor sufiii I r endre l ' ignonoinie du suj t 
et le déeor es t supe rbe . P a i s Messaiine pave de 
sa vie l 'excès de sa fantaisie l iber t ine , et l 'apo­
théose d 'Agr ipp ine vient clore le d r a m e . . . dan­
sant . Elle s ' avance su r le qu i d r i g e e n t r e C 'aud* 
et son f î l sae l i e . le fils de G e r m a n i e u s , celui qu i 
sera Néron . Le c r ime r e p r e n d r a le pas s u r l ' im-
bccili té ; les despotes se su iven t et ne se r e s ­
semblent p a s . 

C'est la s e rv i tude despê i ip l e squ i est tou jours 
la m ê m e . 

NOUVELLES DU JOUR 
L s d r o i t d e t r o i s f r a n c s s u r l es b!és 

Par i s , 24 lévrier . — La Chambre,qui •> repoussa 
las dro. ts de 5 frano» et de 4, abordera demain 

celui de 3 francs. S in alopt ion est à peu p^ès cer­
taine. Ce droit,qui est celui primit ivement pr -o >-é 
pa r la commission,figure dans deux amend ' inenls, 
celui de M. Graux et c»:!ui de M B;.*>eul. Le der­
nier propose comme mesure préal-ible la réduction 
da l'impôt foncier a 2 0(0 du revenu net imposable 
et comme complément de cette mesure, le droit 
da douane. M. Bisseul demandera la priori té pour 
son amendement . 

L a t a x e o b l i g a t o i r e 
Par js , H .février.— M. des Retours et plusieurs 

de ses col'ègues. ont déci le de réclamer , au cours 
de la dsssuasssn m r les tarifs d'< douanes, et pa r 
voie d'amendement, la rétablissement de la taxe 
obligatoire. 

L a d é m i s s i o n d u g é n é r a l L e w a l 
Pa r i s , 24 février. — On p a r e ouvertement, au 

ministère rie la guerre , du dépar t du général Le­
w a l , sitôt que la loi sur le recrutement a u r a été 
votée p a r les Cuambres . 

L e r i z c o n t r e b a n d e d e g u e r r e 
Nous sommes en mesure de confirmer la nou­

velle donnée pa r les dépêches de Cliina.d'aprè» la-
quelle le riz serai t considéré comme soumis aux 
règles qu' prohibent la contrebande de g u e r r e . 

Le gouvernement français a notifié aux puissan­
ces neutres sa détermination à cet égard . Il en ré­
sulte que non-seulement l 'action de notre escadre 
s 'exercera dans les mers de Chine sur les navi res 
chinois t ranspor tant du riz, mais sur les bâtiments 
des neutres t ranspor tan t le même proJui t pour le 
compte des Chinois. Ceux-ci seront soumis au droit 
de visite. 

Il se t rouve précisément que de grandes quanti­
tés de riz »ont actuellement accumulées à Shan­
ghaï à destination de Pékin et duNord de la Chine. 
On at tendai t las premiers jours de mars , époque à 
laquelle le Peï-Ho commence à être navigable.pour 
t ranspor ter ces approvisionnements à Pékin. Les 
mesures prises pa r le gouvernement français vont 
empêcher ces envois de riz de se faire. 

L 'amiral Courbet a déjà pris des mesures et va 
en prendre da nouvelles pour que cette interdic­
tion soit efficace et que le Nord de la Chine ne 
puisse Ee ravitai l ler en riz. 

L a c o u r o n n e d e s soc ia l i s t e s a l l e m a n d s 
Par is , 24 février. — La couronne portée pa r les 

socialistes al lemands,H l 'er i t ' r rement de Jules Val­
lès,a été déposée sur la tombe do co citoyen. Les 
étudia ts ayant formé le projet d 'aller en corps la 
dé ' r u i . e , la préfecture de \ ilice l pris des mesu­
res en conséquence, ot t ' a* manifestation est 
avor tée . 

L3 d r a m e d e L y o n 

Lyon, 24 février. — C a mat in , à six heures, un 
employé de Mme Rierottier, âgée de 35 ans , fabri-
cante de pointisselles (outiiUga . e soieries), rue 
Jaan-Baptiste-Say, à la Croix-I o u ^ e , en venant 
à sou trav.ii l , t rouva sa patronne et la domesti-
q e e d e celle-ci assassin es chacune dans s jn lit. 
Cho.--e singu'ière, toutes d x avaient éié frappée* 
n'un seul coup da couteau dans le coeur, et cela 
avec une telle précision que la ir.ort a uùê ' . re ins­
tantanée. 

L 'appartement des victimes e t séparé des a p 
pai tements voisins p r un simple briquetsge. Ce­
pendant, personne n 'a rien entendu. Le vol a été 
le mobile du c r ime ; 'M à 25,000 francs Ai valeuis 
divetves ont dispara . 

Mme Rigottier menait une via assez i r réful tère; 
elle ava i t des fréquentations doui?uses et faisait vu 
lont.ers parade de sa fortune, relat ivement consi­
dérable. L'émotion est grj n i e à la Croix-Rousse, 
uii la v ctitne et lit très connue. Le parquet est a c 
tuellement sur les lieux; on n'a encore aucun in­
dice sur l 'assassin. 

L e s F r a n ç a i s a u V a t i c a n 
Rome. 24 f'-vrier. — Près de e-int nouvelles 

adhérions d ' importantes maisons industrielles, fa­
briques et usines sont »i rivées au dernier m< men,. 
de tous les points de \\ France, aux industriels 
venus en pèlsriasgs à Rome. 

C.iS nouvelles sdbéssna, dont le comité da direc­
tion a fait publier les listes en deux suppléments, 
ainsi qua toutes Isa autres adh lions précèdent1», 
ont été présent e s h i e r . a u Souverain-Pontife dans 
1' u l ience solennelle du pèlerinage. 

Avant l*ur départ de Rjrn:?, qui est fixa au soir 
du dimanche 1er mars , lous les pèlerins seront 
admis à assister à la mes-e du Pape et à recevoir 
de sa main la saints coixiaiur.ion. 

Dans leurs visites a u x basiliques, aux église», 
aux catacombes, les pèl«rins donnent les plus 
beaux exemples d'edirication. 

L a rr .otion de b l â m e 
Londres, 24 février. — M. Gladstone déclare 

qu'il n'a jamais avoué qua le gouvernement ait 
voulu iib.itidonner la campagne du Soudan après 
la prise de Kbar toum. M. Gladstone ajoute que 
l 'évacuation du Soudan p a r l 'Egypte et son avè­
nement à la libetté consument toujuur- la politi-
qua du gouvernomen' . M QladltatM demande la 
priori té pour la continuation de la discussion pen­
dan t la soirée. L«s parnellistes combattent la mo­
tion pendant une heure et demie. M. O'Brien, inter­
rompant , est suspendu et invité à se ret i rer . La 
mot 'on Gladstone est adoplce pa r 235 voix contre 
10. La discussion continue. 

L ' e x p é d i t i o n i t a l i e n n e 
N iplcs, 2 l fcvr ier . — La troisième expéditien t'e 

la mer Rouge est par t ie dans la soirée avec le 
général Ricci. 

L a p o l i t i q u e r u s s e 
Saint-Pétersbourg, 24 février. — M. le chance­

lier de Giers a f.iit communiquer n toutes les puis­
sances les déclarations qua le gouvernement rus-e 
avai t cru devoir faire à lord Granvillo, relative-
ment à la politique russe suc les fr^iitièr^s de 
I'Atgh :istan. 

Le gouvernement rus>», d'accord avec ses alliés, 
veut rrsolHment le maintien de 'a p a t s pa r tan t , 
et das efforts éasrgisjass seront faits par tous tes 
agents à l 'étranger pour faire prédominer la poli­
tique pacifique. 

Il a été fait cas jours-ci de nombreuses arresta­
tions de nihilistes à MOSCOD et à Kivur, 

S o u l è v e m e n t en A ï ' i i q u e 
H imbourg, 21 ( vrier . — La Hamburgische 

Btersenhalle annonce qu'une émeut • vi-nt d'écla­
ter sur la côte occident le da l'Afrique, près de 
Guittab, où las in lige les se sont soulevés contre 
les Anglais. Le gouverneur anglais de Gaittau a 
été grièvement blessé. Un jeune ofticsier angla is , 
a v e e s o i x i n t e hommes, espère pouvoir défendre la 
rtHa et le tort contre les at taques des ind gènes. 

Inauguration de la statue Ledr a-Rollin 
Par is , 24 février. —- Aujourd'hui, à 2 h unss, a 

eu lieu, plaee Voltaire, l ' inauguration du monn-
ment élevé en l 'honneur de Le Iru-Koliin. La pié­
destal de la tatue du prince Ivigène, qui s'y trou­
vai t sous 1 Empire, a servi pour l'érection de ce 
nouv.iHU ruonuuieiit républicain. 

Il porte, à la f a c i l e principale, t ln re r ip t ioa : 
« A Ledru-Rollin, m-mbro du fouTerueseeut pre-
vt-oire do MIS, mini- tre A* l ' intérieur, organisa­
teur lu . utïrnga •o i tWsaL » La f açad* du. N-%7', 
port* les mots : « Hommage de ses W r " i e i u u s * » 

Aax pieds <ie la st ;tue est dressée une t r ibuaa.cù 
(8 orateurs pr inent place tour à tour. 

Le service e fait par la garde républicaine,qui 
a peine ù main.eii ir la fonle. 

Dans l'enceinte réservee.se t rouve peu deraond v 
noiu remarquons les ministres MM. Raynal , R ; U I 
viar, Tirard , Waldeck-Rousseau, les p rés iden t du 
Sénat et de la Chambre, quelques députés des 
maires da Poris et des conseillers raunicip iux. M 
Caubdt, chef de l apo i i ca munic ipa le ; u;J wiieioc 
d 'ordonaanci représente le présidant de la Kénu-
biique. * " 

Avenue Parment ie r , sont rangées quelques t' '( '•-
gat.ons av^c leurs bannières. 

D ms la foule, des e n s divers se font entend-e • 
Vive 1 ana rch ie ! vive l 'Empereur ! 

Des discours ont été prononcés p a r MM. Floqnet 
Albert, ancien membre du comité provisoire de* 
1818, Biue, présidant du conseil municipal , Madier 
da Montjau et Malliard, conseiller municipal an­
cien secrétaire part icul ier da M. Ledru-Ro'ilin 
Mme veuve Ledru-Rollin, qui ava i t fait déposer 
une couronne énorme da roses et da lilas blancs 
au pied de la statue, assistait à la cérémonie. 

La foule, je n 'ai pas besoin da l'ajouter' était 
considérable ; elle était tenue à distance par d»s 
escouades de gardiens de la paix et pa r lafrarde 
républicaine, dont la musique a c t e un des r r inci -
paux éléments de la fête, tille a joué sucesUsive-
mer.t le Chant du Départ, la Marseillaise, ot l 'a i r 
célèbre, en 1848, des Girondins. 

O.i a remarqué que la note dominante dans las 
discours prononcés, notamment pa r MM Floquet 
ot Ma lier de Mont j tu était la nécessité de la con­
corda dans la par t i républicain. 

Ce soir, un banquet réunira à six heures a 
Samt-Mandé, au Salon des Famil les , les admi ra ­
teurs da Ledru Rollin. 

Il sera présidé pa r le citoyen Alber t . 
Ledru Rolhu est représenté la main droi te an -

puyee sur l 'urne du suffrage universel. 
L 'œuvre est due au sculpteur Steinet. 

L e s b a n q u e t s 
L 'anniversaire du 24 février 1848 n'a pas été ce-

l bi e seulement pa r l ' inauguration de la s ta tue de 
Ledru-Rollin. D;s banquets démocratiques à deux 
t iois , quatre francs, — vin et café compri» — 
oiit t u lieu, le soir, un peu partout . ' 

Aux Yendarges de Bourgogne, à Montmartre la 
cercle républicain du dix e,ne arrondisseme-,t réu­
nissait ses amis ; avenue d 'Eylau,sal le Tissnndis» 
le cercla républicain radical du .*eiz:éaie a r rondis . 
-émeut groupait ses admira teurs au tour de M C o 
v,s Uugasa ; quai de la Râpa , , les par t isnM de IL 
Rane Martin, la nouveau s e n n t s u r i e la S-ine fai 
saient bombance, a m o u r da c j dernier avec le i 
membres du enrôla républicain Uu tio. ' .ième a r -
Ton tissemaiit. 

D'autres agapes, à la n-ème heure, mettaient à 
néant d«s troupeaux de ve ,ux, des plans de sala-
des ; mais le plus important de ces banquets a 'e té 
celui que pro.-idait M Spuller, au -ult ,n des Fa-
milles, avenue do Saint-Mande. 

M. inné Manin, idnnteor, maagnant quai de la 
Rapee, caia est bien uo spectacle curieux Mais 
M. Spuller, l 'ami de G..mbetta, le gardien des 
tradit ions oppor tun i s t e venant honorer la R nn 
hliquo de 18-18, cela est un fait bien plus intéressant 
encore. 

Il é t a t intéressant de voir M. Sr.uller au salon 
dss Familles, non pas pures qu'il al] it v rendra 
hommage à un republMaia,mais parce qu'il d 'ai t 
.- y t rouver en coûts st av*c d ' lut res répub: :s -ins 
pour lesquels L iru-Ruliin no fut p U i ce qu'ils a n -
\. lient u.i vu : aeUouaatre. . . * 

En effet, i eus remarquons devant Isa assiettes 
d'honneur MV1. Tnuy Revillon, le v a i n q i W d u 
« grand patr iote » aux élections de Balleville Fio-
quet, Cattiaux, c :n?ailler municipi l nuancé ex 
ï i é n e g a u c h e , Albert, C.-ruesson, Malllaid H•-.•." 
etc. , eto. ' ••""'•» 

La décorât on de la salle est d'un stylo U s a 
après la 24 février. "W"»... la-**, 

A une extréni. t- , une fausfare, dominée p a r la 
statue de^Is. Loi que surmontent des drapeaux tri­
colores. A 1 au t re extrémité sui nue soi te de peti t 
• beatre forain, connue autrefois, cfael Laroc-e l« 
prest idigiUteur du quar t ier , une tai la r e c uve'rta 
• i un tapi.- rouge, supportant la busle da L^liT 
R l.in ; puis des e.mours en pifitre, nuis d-s Ï M 
mares, puis des drapeaux — toujours tricolores 
puis une au t re f«ble avec Unes Vert _ pour ' lea 
orateurs sans douta i F l e s 

Non. 
On réclame le silence, e t . d e sa place t>„„ 

sateur de la réunion, Alba.'t, d " ^ ^ ^ » 0 » " 
q . e ses voisins seuls peuvent entend, é, q"?i U» \l 
o o u r ï g B 9 S q u e ^ l a S ° i n a e S S n o s ï î u n T f t 

Mais maintenant on occupa la tr ibune, à ht r« c l . luatiou de tous. a r e " 

A quoi servirai t elle, en effet, cetta tribune si 
Ion n'y mon t u t point. "">uae , si 

Le citoyen B -cquet, président de la société j a a 
Victimes du 2 décembre, rappelle riiUtoTre l ! f 
banquets de la reforma électorale «n l " l ' ^ 
du roi Louis-Phiii^pe, da Guizot . ' u u t r ^ t r X a ' ' 8 

çais, des hommes p.èts a déeiarar o u s t a X i 
n existe pas. L'orateur parla des héros de i s £ i A 
Barbes, des proscrits glorieux 1 8 3 ° * U a 

Cette harangue , nous la disons avec un« i m ~ „ -
tialité absolue, n'obtient aucun sannan P 

Dans ia salle, on crie .-
— Et le mandat impératif ! 
On reclama l 'escamoteur dont le citovar, „„ . 

semble occuper la place. c i r °yen ora teur 
La citoyen Boquet fait l'élo^a A ^ ;. 

pa rmi lesquels .1 a vé«u. déporto Zônlî?*™, 
renie l 'Ute.ligence dss P a r i s i V . s e p ' r d S r i ' 
et, en réalité, ennuie profondomant l ^ i *fS*r*-
^ c o û t e n t et ont paye V S S T S U S ^ T S : 

R*n,p! ' .n , p l a n ! R 4 n , p ' , , n , p i a n D , a _ . ~ 
1 a i r des lampions, frappé sur l t S v e - iH- ' 
clama Spuller. veries ; en re-

Les ran , plan, p lan, durent ua quai t -—-- , 
oit..yenBocquet parle eneoc- o , « , â a r a ^ e 

1 Empire, de B .z 4 ,n- , du 4 s e p j ^ r t ^ " g ™ J « 
de S t c s o o u i g, de Baifort. » 'w u l o r r f» «a badan, 

E ifin il se tait , et voici le conseilla.. 
Ca t t i au i a i n .mau t que, s L s l'œ ' « .r"T»cpU 
Rollin, « nul ne peesàrni t U ^ a r o î ê ' c î ? d LjUa-

Le suecés du c roveu C n t m i i * ...i . 
so, t , - est P P U d i»M d 'oar to ^ - « * * « n « s j i 

Sceller I Spultsr ! er is t-oa toujours • 
fc.t i ony R viiloa nar.iit u u r i„. -^ 

1o 'a révolution, c o m m e V l ^ a u n t f au 1 h ? ^ m e » 3 

Fargeau, à la frato, n i t c U o^ L " " ^ a " J * * ^ * " 
da l 'esclavage, au suffrars ISTJSmT,' a l**>liho* 

Tandis qua le député o é l ia .-:•• ' . 

U n l n ^ n n u ^ S a l ^ t ^ t ^ fi * 3 t ± e t . . ° ' » u < . a u o n ues as.-istanta 

Auxaccout3 lïeig.quasdu tVi/i./ w.. r> • 
fouisse r e t i r a o 4 U * ' u a "ia,it du Départ, la 

La fâte es( t r i t . i né? . 
M. SpalUr n'a pas parlé . 

G La diplomatie allemande etl'Angleter 
CHASaXMENT PS FRONT 

P i r i s , 24 f v r i o r . — U u a g r a v e nouvelle circule 
depais d«*ux jou r -dans les eersiss diplomatiques. 

L ua s 'agirai t de rien moins qua u'un «.iitige» 

. - - ^ 

so.it
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